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Résumé des enquêtes précédentes




Dans la tête le venin

Cannes, avril 2008 : Élodie Menez, une technicienne de laboratoire, est étranglée par son ancien amant qui avait pourtant disparu de la circulation.

Paris, juin 2008 : Deux adolescents satanistes, dont l'ultime objectif est le meurtre, poursuivent leur « initiation » sur Internet grâce à l'influence d'un mentor canadien. La jeune femme est poignardée, le jeune homme assassiné avec une rare sauvagerie.

Oaxaca, Mexique, juin 2008 : Constantino Valdez, à la tête d'un réseau de pornographie pédophile, est retrouvé écorché vif et brûlé avec ses cassettes vomitives.






États-Unis, 2008 : Tous ces meurtres, commis par un certain Nathan Hunter, éveillent l'attention de Diane Silver, l'une des meilleures profileuses au monde, qui traque les tueurs en série. Il s'agit pour elle d'une affaire personnelle – sa fille, Leonor, onze ans, a été torturée et tuée.

Yves, un flic français formé par Diane aux techniques du profilage, reste l'une des rares personnes dont elle accepte l'amitié. C'est par lui qu'elle apprend le meurtre des deux adolescents français. Parallèlement, elle traque un tueur en série qui s'attaque à des prostituées à Boston, tandis que son
esprit revient constamment sur l'assassinat de sa fille, survenu douze ans plus tôt. Une femme est impliquée, elle en est persuadée. Diane est déterminée à la retrouver. Tout comme Sara Heurtel est décidée à faire toute la lumière sur le meurtre de sa fille, l'adolescente sataniste, quitte à rencontrer Diane aux États-Unis.






Diane va reconstituer le puzzle et remonter jusqu'au prédateur des prédateurs : Rupert Teelaney, une des cinquante plus grosses fortunes de la planète, alias Nathan Hunter. Qu'il soit – lui aussi – un sociopathe dangereux importe peu à Diane.

Cette vague de meurtres perpétrés par Nathan n'avait pour but que d'attirer l'attention de la profileuse et de lui proposer une sanglante collaboration : qu'elle apporte son flair et ses méthodes en échange de la détermination et de l'argent de Rupert/Nathan. Leur première mission : éliminer le tueur de prostituées de Boston. La deuxième mission de Nathan, la plus cruciale aux yeux de Diane : retrouver la « rabatteuse » qui a conduit tant de fillettes, dont Leonor, dans les griffes de leur meurtrier.






Une ombre plus pâle

États-Unis, juillet 2008 : un charnier est découvert dans un charmant cottage à la faveur d'une rupture de canalisation. La cave de la maison a été aménagée en cages. Dedans, deux corps presque à l'état de squelette et un cadavre. Enterrées sous les cages, six autres victimes.

Aidée de deux agents du FBI, Mike et Gary, Diane finira par comprendre : elle a affaire à un couple père-fils qui enlevaient et séquestraient durant des mois des femmes pour
leur satisfaction sexuelle sadique, avant de les laisser mourir de faim et de soif… et de recommencer avec d'autres. Les tueurs avaient réussi à convaincre ces femmes qu'elles venaient d'être contaminées par le sida. Ainsi fragilisées, elles devenaient des proies aisées, le père leur faisant croire qu'il animait un groupe de soutien aux séropositifs. Et puis, celui-ci a compris que son fils n'avait plus besoin d'un « mentor dans le crime » et qu'il allait se débarrasser de lui. Il a été contraint de le tuer. Il sera arrêté, et Diane, avec sa poigne de fer, se fera un plaisir de le terroriser.






En parallèle à cette enquête officielle, Diane poursuit avec Nathan la traque très officieuse de la rabatteuse, Susan Brooks, qui a conduit sa fille et quatorze autres jeunes victimes vers leur tortionnaire et qui a elle-même noyé une petite fille en Angleterre. Nathan retrouve sa trace à Las Vegas, et offre à Diane l'occasion de faire justice elle-même. Elle exécute Susan Brooks. Diane sait alors qu'elle vient de franchir le pas irréversible de l'extrême solitude, et du même coup de perdre l'amitié d'Yves Guégen, flic français à l'intégrité inébranlable.






Paris, été 2008 : Yves commence à tomber sous le charme de Sara Heurtel et de son fils Victor, qu'il a rencontrés au cours de l'enquête sur le meurtre de la fille de Sara. Mais ce coup de cœur contrarie Nathan, qui « veille » sur la famille Heurtel. Il va devoir se débarrasser de Guéguen, un meurtre qui lui déplaît, mais, pour lui, nécessité fait loi…








Cambridge, États-Unis, septembre 2008

La journée était radieuse. Attablé à la terrasse d'un restaurant prisé par les étudiants de cette ville jouxtant Boston, qui pouvait se vanter de posséder deux des universités les plus prestigieuses du monde – Harvard et le MIT –, Pat McGee tentait de conserver son calme. Il avait juré d'être un néo-père attentif et responsable dès que Vanessa lui avait annoncé son début de grossesse. Il n'avait simplement pas imaginé que cette tâche prendrait tant de temps, se révélerait si complexe.

Pat avait été fou de joie lorsque Karina était née. Sa fille était la plus belle, la plus intelligente, parfaite. De fait, Karina était ravissante, avec ses adorables cheveux roux frisés et ses grands yeux bleus. Elle était vive et avait su parler très précocement. Sa dernière évaluation montrait que, à quatre ans, elle possédait l'intelligence d'un enfant de six à sept ans. Les gènes étaient là, certes, Pat et Vanessa jouissant tous deux de QI bien supérieurs à la moyenne. Cependant, à l'évidence, leur investissement dans l'éducation de leur fille payait. Ils n'avaient pas renâclé sur les sacrifices, l'un prenant le lundi et l'autre le vendredi afin de pouvoir s'occuper de leur enfant quatre jours pleins par semaine. Un choix risqué pour deux ingénieurs de recherche spécialisés dans l'intelligence artificielle, d'autant que les
scientifiques de pointe sont supposés mener une vie privée réduite à sa plus simple expression. Ils avaient dévoré les plus récentes parutions en matière de pédagogie, de soins, passant au crible les jeux les plus pertinents.

Assise face à son père, sur une chaise dont on avait rehaussé l'assise grâce à un épais coussin, Karina papillotait des paupières. Dans un sourire contraint, Pat désigna les trente-six cartes du Memory étalées sur la table1. Pointant du doigt vers la seule carte retournée qui figurait un papillon stylisé, Pat demanda :

– Donc, là, nous avons de nouveau un papillon. Où se trouve le premier que nous avions retourné ? Il faut que nous trouvions la paire de cartes qui représentent la même chose.

La fillette plissa les lèvres et hocha la tête en signe de dénégation. Son père insista :

– Mais si, tu le sais !

À son âge, et au vu de ses capacités, elle était théoriquement capable de se souvenir de la position des cartes, même après six ou sept tirages. Au demeurant, elle y parvenait d'habitude très bien.

– Nooon, geignit-elle, exaspérée, fatiguée.

Tentant de conserver un ton doux, Pat proposa :

– Allez, un petit effort. Ensuite, nous irons visiter l'aquarium. Il y a plein de poissons magnifiques et nous pourrons aussi assister aux tours des dauphins.

– Papa…

– Oui, papa t'aime. Allez…

Elle le regarda tout en tapant du bout de son petit index sur une carte, au hasard.


Il s'en voulut de sa repartie très sèche :

– Non, là, tu le fais exprès, Karina. Je suis déçu. Tu t'en es très bien tirée hier.

Il vit les grands yeux bleus se remplir de larmes. Merde, leur bible, un bouquin de pédopsychologie, était formelle : l'enfant doit apprendre dans la joie.

Il se leva et contourna la table pour la soulever et la serrer contre lui.

– Là, ma chérie, là… Karina ? Tu es fatiguée, hein ? Bon, on arrête.

Il sema ses joues et son cou de baisers. Excédée, Karina hurla, se débattant, donnant des coups de pied, au point que des passantes tournèrent un regard méfiant et réprobateur vers Pat. Un grand type brun, d'une trentaine d'années, pila sur le trottoir d'en face. Pat, qui détestait les conflits ou même les explications tendues, craignit qu'il n'intervienne.

Gêné, il réinstalla sa fille sur la chaise. Le type s'éloigna. Pat annonça :

– Tu ne bouges pas. Je fonce aux toilettes et on s'en va. Tu préfères qu'on rentre plutôt que d'aller à l'aquarium ?

Reniflant, son petit visage crispé de colère et de fatigue, elle acquiesça d'un signe de tête.






Une silhouette se pencha vers la petite fille qui boudait en regardant d'un air mauvais les cartes du Memory abandonnées sur la table.

– Ah, ton papa… qu'est-ce qu'il peut être fatigant. Il est gentil, pourtant… Il a toujours été comme ça. Y a que lui que ça amuse ce jeu de cartes. Même pas drôles, ces dessins. Je connais bien ton papa. Toi aussi, je te connais bien. Oh, et puis la barbe, avec son aquarium ! Bon, il y a des poissons qui nagent, mais, quand tu en as vu un, tu les as tous vus. Tu viens, Karina, ma chérie ? Je te ramène chez toi, à la maison – tu sais, dans Kirkland Street. Mais avant, on va s'acheter une bonne glace, d'accord ? Et on regardera des
dessins animés à la télé, si tu veux, et puis papa nous rejoindra.

Karina sourit. Une glace ! Vanessa, sa maman, disait que c'était mauvais pour le ventre et les dents. Pourtant, c'est si bon, une glace, et elle n'avait jamais eu mal au ventre ou aux dents les rares fois où on l'avait autorisée à en manger une. Prudente, elle vérifia :

– À la fraise et à la vanille ?

– Promis. Moi, je préfère le chocolat et la pistache. Avec des petits éclats d'amande dessus. C'est super bon ! Il fait chaud. Il faudra la manger vite, parce que ça va dégouliner partout et on va cochonner nos vêtements. Ta maman ne serait pas contente ! Oh, lala, on se ferait gronder !

Karina gloussa et sauta de sa chaise. Elle serra la main qui se tendait.



1 Le Memory est un jeu de mémoire, constitué de dix-huit paires de cartes représentant le même dessin et qu'il faut associer. On retourne deux cartes à la fois. Si ce ne sont pas les mêmes, on les remet face vers la table, mais il faut se souvenir de leur position afin de les associer avec leur double lorsqu'on tombe de nouveau sur le même dessin.







Brookline, États-Unis, septembre 2008

Steve Damont attendit que sa femme Eve descende du nouveau 4 × 4 qui les ravissait toujours autant. Certes, le gros Range Rover était sans doute abusif pour cette banlieue chic de Boston, en dépit des fréquentes excursions du couple vers le nord.

Évidemment, Eve et Steve avaient eu droit à quelques réflexions acerbes, les épinglant comme pollueurs. Sans s'énerver, Steve avait expliqué que les constructeurs de SUV avaient fait de gros progrès, qu'ils avaient choisi un diesel équipé d'un filtre à particules, donc peu polluant, que ce type de véhicule avait une longue durée de vie, ce qui impliquait moins de recyclage. Il avait ajouté d'un ton affable que, étrangement, l'écologie semblait surtout être devenue la responsabilité du citoyen, beaucoup moins celle des industries et des États. Il est vrai que le citoyen ne possède pas de puissant lobby. Que représentait son 4 × 4, tous les 4 × 4 du Massachusetts, au regard de ces centrales à charbon qui poussaient de par le monde à la manière de champignons, en regard des millions de tonnes de substances polluantes produites ou répandues chaque année ? Steve concluait invariablement que son épouse et lui se sentaient très concernés par l'avenir de la planète. Ils triaient avec soin leurs déchets, avaient fait équiper leur maison de vacances
du Vermont d'une pompe à chaleur et de récupérateurs d'eau. Toutefois, ils n'allaient pas se pourrir leurs retraites, assumer tous les efforts, se priver de ce Range Rover, pour que d'autres continuent à s'en mettre plein les poches en polluant sans vergogne et dans des proportions qui n'avaient rien de comparable. Eve souriait à son mari, de ce sourire qui l'avait séduit quarante ans plus tôt, un sourire qui étirait ses magnifiques yeux bleus vers les tempes. Elle ajoutait : « L'écologie ? Cent pour cent d'accord et tout de suite. Mais pour et par tout le monde. Pas seulement sur le dos du citoyen… celui que ma mère appelait le “cochon de payant” ! »

Il lui tendit la main et elle entrelaça ses doigts aux siens. Une brise légère caressait les beaux cheveux argentés et bouclés d'Eve. Désignant d'un mouvement du menton le grand supermarché diététique dans lequel ils faisaient leurs courses, elle affirma, taquine :

– Je sais bien que ça t'ennuie. Tu préférerais lire un bon bouquin. Pourquoi insistes-tu pour m'accompagner ? Tu sais, à soixante-trois ans, je suis une grande fille. Je peux me débrouiller toute seule.

– Oui à tout. Cependant, comme ça m'ennuie encore plus d'être sans toi, de deux maux, je choisis le moindre, rétorqua Steve.

Ils s'avancèrent, heureux, paisibles l'un avec l'autre, vers la file de chariots vert gazon.

Les Damont formaient un de ces couples que l'on citait en exemple avec une sorte de nostalgie, en se demandant comment une telle longévité sentimentale était possible et pourquoi l'on était passé à côté. Tombés fous amoureux l'un de l'autre presque quarante ans plus tôt, ils n'avaient jamais douté de la solidité de leurs sentiments. Eve avait abandonné ses études de linguistique sans regret pour devenir l'assistante de Steve, un chirurgien-dentiste prisé.

Trois ans après leur mariage, Steve avait décidé que l'heure de la conversation cruciale était arrivée. Eve souhaitait-elle un
enfant ? Venant d'une famille désunie, dans laquelle personne n'aimait personne, il avait avoué que son désir d'enfant à lui était ténu, Eve comblant sa vie au-delà de ses espoirs les plus fous. Elle avait réfléchi quelques jours. Au demeurant, elle pesait le pour et le contre depuis trois ans. Elle s'était décidée : ils n'auraient pas d'enfant. Ils se suffisaient admirablement. La décision pouvait paraître égoïste. Néanmoins, elle était généreuse. Ils n'infligeraient pas à un petit être un couple si uni qu'il ne restait aucune place pour une tierce personne, pas même par goût des convenances, besoin de se fondre dans le lot, crainte des jugements et des regards réprobateurs. Ils n'avaient pas manqué, à cette époque, en ce milieu de la bonne bourgeoisie protestante de Boston. À l'instar de pas mal de femmes ayant opté pour la non-maternité, Eve avait trouvé la parade, contre la volonté de Steve. D'un ton digne, quoiqu'un peu douloureux, elle avait commencé à évoquer ses prétendus problèmes de stérilité. Peu lui importait de passer pour une femme dysfonctionnelle, bref une sorte de « sous-femme », puisqu'ils avaient enfin la paix. Steve avait subi une discrète vasectomie au Canada afin que sa femme évite de prendre un contraceptif durant toute sa période de fertilité. Jamais ils n'avaient regretté leur choix. Parfois, certains enfants d'amis les avaient conquis, au point qu'ils en étaient devenus les transitoires parrain et marraine. Mais il s'était agi d'émerveillements, de tendresse, pas de regrets.

Eve remarqua enfin l'homme très brun, d'une bonne trentaine d'années, les fesses appuyées contre le coffre de sa Ford bordeaux, les bras croisés sur le torse. Il détaillait le couple depuis quelques instants, un sourire narquois aux lèvres. Du moins le qualifia-t-elle ainsi. Lorsque Eve le fixa, il détourna la tête, faisant mine de scruter au loin, d'attendre quelqu'un. Elle se souvint soudain que la Ford se trouvait juste derrière eux lorsqu'ils avaient pénétré sur le parking du supermarché bio.

Elle se pencha vers Steve qui introduisait un jeton dans la fente du chariot et murmura :


– Sois discret, mais derrière… ce type, je le trouve bizarre.

Son mari tira le chariot et se tourna. L'homme avait disparu.

Ils progressèrent dans les allées du supermarché, Eve déchiffrant les étiquettes avec un soin maniaque qui amusait son mari, lui proposant des menus pour le soir ou le lendemain :

– Je peux nous préparer un curry de légumes avec des lentilles à l'indienne. Auquel cas, nous achetons un bon petit poulet ?

– Ce serait parfait, approuva son mari.

– Tu dis cela à chaque fois, le gronda-t-elle.

– Parce que tout ce que tu prépares est délicieux.

Elle pouffa et déclara :

– Affaire conclue ! Allons aux légumes secs.

Lorsqu'ils débouchèrent dans la travée, l'homme brun détaillait une femme aux cheveux châtain clair mi-longs, accompagnée d'un petit garçon, et qui, de toute évidence, n'avait pas remarqué l'insistance avec laquelle elle était observée. Sans qu'Eve comprenne au juste pourquoi, ce type la mettait mal à l'aise, déclenchant une sorte d'alarme dans son esprit. Cela étant, que pouvait-elle faire ? Prévenir la femme qu'un homme l'examinait ? Elle avait toutes les chances de passer pour une idiote. Elle s'en rapprocha au prétexte d'étudier les différents riz proposés dans le rayon. La femme tourna la tête vers Eve, lui sourit et découvrit la présence de l'homme. Ses lèvres se serrèrent et elle attira son fils vers elle dans un geste protecteur. Elle hésita un instant et interpella l'homme d'une voix sèche :

– On se connaît ?

Eve vit les mâchoires du brun se crisper de colère sous sa barbe naissante. Il leur jeta un regard peu amène et disparut dans un autre rayon.


Eve se fit la réflexion que la femme était très jolie, avec cette belle peau lumineuse qui mettait en valeur un visage fin, ces beaux yeux d'un bleu sombre. Celle-ci commenta :

– Ahurissant ! Ça fait cinq minutes qu'il nous colle aux talons !

– Il n'arrêtait pas de nous dévisager sur le parking. Il a quelque chose de pas net, ce gars, renchérit Eve.

– On ne peut même plus avoir la paix lorsqu'on fait ses courses, pesta l'autre. C'est vrai qu'il est bizarre. Si je le revois encore derrière mon fils et moi, je préviens un des employés du magasin !

– Et vous aurez bien raison !

Un charmant sourire lui répondit. Puis la jeune femme prit congé :

– Au revoir, madame. Bonne journée.

– À vous aussi.

Les Damont continuèrent leur promenade entre les linéaires. Eve s'étonna d'être à ce point sur ses gardes, de chercher l'homme brun du regard. Bien sûr, Steve l'avait déjà oublié. Les hommes étant plus aptes à se défendre, leur vigilance est moins persistante que celle des femmes. Ils ne le revirent pas et, lorsqu'ils rejoignirent leur beau 4 × 4, la Ford bordeaux avait disparu.





Fredericksburg, États-Unis, septembre 2008

Une fillette à genoux lui enserrait les jambes, suppliant : « Vous… Vous ne pouvez pas m'abattre comme un chien. »

Elle se penchait, caressait les longs cheveux de la petite en souriant et abaissait la gueule de son arme vers le front de l'enfant. Une détonation, sèche. Le corps léger était arraché d'elle sous la violence de l'impact, et s'affaissait au sol. Le sang dévalait sur le visage mort, aux yeux grands ouverts. Pourtant, la fillette répétait : « Vous ne pouvez pas m'abattre comme un chien. »

Elle tombait à genoux à son tour, abrutie de fatigue. Elle appuyait le canon du revolver sur sa tempe, sans trop savoir ce qui motivait son geste.

Une silhouette au loin tentait de la rejoindre, courait vers elle en agitant les bras. Nathan.






Diane Silver se réveilla en sursaut, son tee-shirt trempé de sueur collant à ses seins.

Elle inspira avec difficulté, tentant de calmer les battements anarchiques de son cœur.

Susan Brooks, son élimination, ne valait pas un cauchemar. Susan Brooks était une aberration malfaisante et très dangereuse qui ne méritait que la mort. Simplement.


La profileuse star du FBI se reprit, s'étonnant de ce rêve malsain et récurrent. Brooks avait hanté plusieurs de ses nuits. Pourquoi elle et jamais ce jeune cambrioleur défoncé que Diane avait aussi abattu ? Parce qu'il était armé et la menaçait, jusqu'à ce qu'il découvre son revolver ? Pourtant, elle ignorait au moment des faits qu'il avait déjà tué une femme dans des circonstances similaires. Pourtant, lorsqu'il avait voulu fuir, elle ne lui en avait pas laissé l'occasion. Il ne s'agissait plus de légitime défense. Pourquoi, alors, cela ne la hantait-il pas ? Diane n'en avait pas la moindre idée. En toute lucidité, en toute sincérité, elle n'éprouvait aucun remords. Dès qu'elle avait acquis la certitude que Richard Ford, le beau Rick, le massacreur de sa fille de onze ans, Leonor, avait bénéficié de la complicité d'une rabatteuse dévouée qui avait mené vers lui quinze fillettes, elle avait décidé d'abattre cette femme. Apprendre que Brooks était également une meurtrière d'enfant n'avait fait que conforter Diane Silver dans sa détermination.
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